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traduit de l’anglais par Marcel Charbonnier
Ceci n’est pas une guerre : c’est un génocide !

L’Unesco, agence spécialisée des Nations unies, a pour but affirmé de « contribuer à la paix et à la sécurité en promouvant la collaboration entre les nations via l’éducation, la science et la culture, en vue de l’avènement d’un respect universel de la justice, de l’état de droit et des droits de l’homme, ainsi que des libertés fondamentales » proclamées par la Charte des Nations Unies. L’Unesco, Organisation des Nations Unies pour l’Education, la Science et la Culture, est comptable politiquement de son action vis-à-vis de la communauté internationale. Quand des écoles portant le drapeau de l’Onu sont visées, quand des enfants sont visés, quand toute une population est systématiquement privée de nourriture et d’eau potable, de services d’assainissement et d’électricité, l’UNRWA, l’UNICEF et l’UNESCO ne doivent pas se contenter de molles protestations : elles doivent être à la hauteur de leurs responsabilités, en prenant des mesures concrètes. Vous trouverez ci-après des appels lancés à l’UNESCO, l’exhortant à jouer pleinement son rôle dans le maintien de la justice à travers la préservation et le respect de l’identité culturelle, en a) révoquant l’appartenance d’Israël à l’UNESCO et b) en participant au boycott culturel et universitaire à l’encontre d’Israël [1]. 
Ces appels ont été lancés tandis qu’Israël transformait la bande de Gaza en plus grand camp de concentration du monde. Les conditions deviennent de plus en plus invivables pour un million et demi de Palestiniens qui y vivent. Les livraisons de nourriture, de médicaments et de carburant sont entravées, voire ont totalement cessé. La malnutrition infantile ne cesse de s’aggraver. Les fournitures d’eau potable et les services d’assainissement ont cessé. Les gens meurent de manques de soins médicaux. Des tunnels aboutissant en Egypte, creusés à la main, fournissent l’unique dernier espace permettant aux Palestiniens de respirer.

La moitié des habitants de Gaza sont des réfugiés ayant échappé à l’un des plus atroces crimes du vingtième siècle. En 1947-1948, les organisations terroristes paramilitaires sionistes, qui allaient devenir « Tsahal », ont perpétré un nettoyage ethnique dûment prémédité [2] de la Palestine, à l’époque sous la « protection » du mandat britannique ; les terroristes sionistes ont détruit plus de cinq-cents villages et treize villes, et déporté près de huit-cent-mille indigènes palestiniens, commettant de manière systématique des dizaines de massacres similaires au denier en date auquel nous avons assisté, à Gaza, en décembre 2008 et janvier 2009. Ce nettoyage ethnique est la raison qui fait que Gaza est la zone la plus densément peuplée du monde. Israël, les Etats-Unis et la plupart des pays occidentaux aimeraient bien expurger sans autre forme de procès ce crime perpétré en 1948 des archives de l’Histoire, et avec lui, faire tomber la Palestine et le peuple palestinien dans les oubliettes. La résistance des Palestiniens, aujourd’hui, à Gaza, c’est la révolte d’un peuple qui refuse d’être rayé de la carte du monde.

Les crimes de 1948 ne sont en rien un chapitre clos des manuels d’histoire, mais bel et bien une réalité actuelle, qui n’a cessé de se déployer depuis au moins soixante années, et qui continue à se déployer aujourd’hui : c’est le vol continué et l’expropriation des maigres parcelles de terre et des filets d’eau encore propriétés des Palestiniens, c’est la démolition de milliers de maisons, la transformation de la bande de Gaza et des villes palestiniennes de la Cisjordanie et de la bande de Gaza en des camps de concentration cernés par une muraille de béton armé de huit mètres de hauteur et de fils de fer barbelés électrifiés, à l’intérieur desquels règnent le chômage, la pauvreté, la faim et le désespoir, auxquels s’ajoute l’incarcération massive de Palestiniens appartenant à trois générations (il y a, aujourd’hui, plus de 12 000 prisonniers palestiniens). Au verso de la décimation continuelle de la population palestinienne indigène, Israël, avec le soutien des Etats-Unis et de l’Europe, a importé en Palestine un million d’immigrés, principalement des Européens, durant les seules années 1990. Le vol des terres et la colonisation ont été menés à mal (oups : à « bien »), sous couvert d’un discours fallacieux de paix, promu par un mouvement pacifiste bidon israélien et par des ONG financées par les Etats-Unis et l’Union européenne utilisant les accords d’Oslo à la manière d’une arme pour éliminer totalement le peuple palestinien de la carte.

Appel à l’exclusion d’Israël de l’UNESCO
En novembre 1974, en réponse à un appel lancé par des universitaires de diverses nationalités, l’UNESCO avait suspendu toute assistance à Israël, qu’il avait exclu de ses activités et de ses groupes régionaux. Ce faisant, l’UNESCO prenait acte du fait que les agissements d’Israël, ses destruction et violation systématiques et violentes de la civilisation et de la culture palestiniennes incarnaient l’exact contraire de sa mission. Néanmoins, en bien qu’il n’y ait eu strictement aucun changement dans la politique d’Israël (bien au contraire), l’appartenance pleine et entière d’Israël à l’UNESCO avait été rétablie, en 1977. 

Dès 1947, avant, durant et après l’épuration ethnique, puis durant toutes les années 1950, la destruction de plus de cinq-cents villages et de treize villes décima globalement l’environnement culturel palestinien, avec le pillage d’œuvres d’art, de livres, de manuscrits anciens et, bien entendu, la destruction d’œuvres architecturales, dont des dizaines d’églises, des centaines de mosquées et de tombes. L’occupation (de la Cisjordanie, du Golan et de la bande de Gaza, ndt) en 1967 permit à Israël de procéder à une nouvelle furie de destruction de symboles culturels à travers le nettoyage ethnique de cent soixante-dix villages et villes supplémentaires dans le Golan syrien [3], ainsi que de dix-neuf villages dans les territoires palestiniens nouvellement occupés. Certains des villages détruits ont été transformés en parcs nationaux, après une campagne massive de reboisement, méthode utilisée systématiquement afin d’effacer les dernières traces des villages palestiniens détruits. Toujours en 1967, Israël a démoli un quartier ancien tout entier, dans la vieille ville de Jérusalem : le quartier maghrébin [dit « Mughrabi » en arabe local] [4], et il a violé effrontément le droit international en procédant à des fouilles archéologiques massives dans les territoires qu’il venait tout juste d’occuper militairement.

Israël continue, encore aujourd’hui, son agression destructrice contre la culture palestinienne et la culture arabe, de manière générale, en pillant les bibliothèques palestiniennes et la cinémathèque de Beyrouth, durant son invasion du Liban (en 1982), vandalisant le Centre Culturel Al-Sakakini, à Ramallah, durant l’invasion de 2002, en procédant à des fouilles archéologiques illégales ayant pour objet de détruire des vestiges arabo-musulmans et en creusant, tout récemment, au-dessous de la Mosquée Al-’Aqçâ, à Jérusalem, en mettant ainsi en danger la stabilité de ses fondations.

Durant ses derniers massacres en date à Gaza, Israël a démoli la plus grande université de la bande de Gaza, ainsi que des écoles de l’Onu, dans lesquelles des civils étaient venus se réfugier (ce que l’armée israélienne savait, ndt). Au total, Israël a bombardé 64 écoles et 41 mosquées, les détruisant totalement, et ce, de manière systématique et en cinq jours [5]. Le bombardement des mosquées s’inscrit dans un modus operandi déjà établi à l’époque du nettoyage ethnique de 1948, durant lequel des centaines de mosquées avaient été détruites. C’est là le résultat direct de l’idéologie sioniste, qui vise la culture arabe et la culture musulmane, y compris les civilisations et les cultures arabo-juives, au nom de la « laïcité et du progrès », utilisés comme justifications pour exterminer la civilisation de l’Autre.

L’Unesco, organisation vouée à « la promotion de la coopération internationale… via l’éducation, la science et la culture, dans l’esprit d’une promotion du respect universel de la justice, des droits et des libertés fondamentales de l’humain », devrait prendre des mesures immédiates afin de protester contre la violence et l’agression permanentes d’Israël envers la culture palestinienne, en excluant Israël.

Appeler l’Unesco à se joindre au mouvement de boycott culturel et universitaire d’Israël est le strict minimum que tout être humain digne de ce nom doit faire contre les crimes incessants contre l’humanité perpétrés systématiquement par Israël, avec le soutien illimité des Etats-Unis, de l’Europe et de la majorité du monde occidental, qui s’appuient sur Israël pour perpétuer leur oppression du peuple arabe tout en continuant à piller ses ressources naturelles, aidées en cela par les élites arabes néocoloniales au pouvoir. Le boycott culturel et universitaire d’Israël est crucial. Le monde de la recherche israélien est, en effet, une des bases les plus importantes de la pensée raciste sioniste, fondamentalement juive ashkénaze, européocentrique et colonialiste. Dans toutes les universités israéliennes, des facultés et des instituts se consacrent à des recherches orientalistes sur le Moyen-Orient, cette discipline étant considérée comme un outil permettant à Israël (et à l’Occident, ndt) la perpétuation et le renforcement de son (leur) contrôle colonial. Les autres facultés ignorent totalement les cultures, les langues et la pensée, la littérature, la musique, l’histoire et la philosophie non-occidentales, et notamment arabo-islamiques, se faisant en cela le reflet fidèle de l’attitude d’Israël envers les Arabes et les musulmans, qu’il considère comme non-civilisés et dépourvus de culture. Le travail intellectuel déployé par la recherche israélienne n’est qu’un instrument visant à la déshumanisation des Palestiniens dans le discours public israélien, condition nécessaire de la continuation du génocide.
Le boycott universitaire est justifié par le fait que plusieurs facultés et instituts de l’université israélienne développent des armes utilisées dans la perpétration des crimes d’Israël. Ainsi, par exemple, l’université de Tel-Aviv comporte une faculté consacrée aux « études de sécurité », où des armes d’extermination « intelligentes » (comprendre informatisées) sont mises au point. L’université israélienne consacre d’importants financements à la facilitation du contrôle militaire et politique de la Palestine et du Moyen-Orient par Israël. Le silence du monde universitaire israélien face au bombardement de la seule et unique université de Gaza serait, à lui seul, une raison suffisante pour lancer un tel boycott universitaire, si cela n’avait pas déjà été fait.

La culture israélienne est dominée par la pensée et les postures ashkénazes européocentriques sionistes colonialistes. Des écrivains sionistes, tels qu’Amos Oz, A.B. Yehoshua et David Grossman, considérés erronément comme faisant partie d’on ne sait trop quel « mouvement de paix », promeuvent des messages colonialistes et racistes dans leurs écrits, et plus encore, dans les sous-entendus de leurs écrits. Ils ont bruyamment soutenu l’invasion récente du Liban (en été 2006, ndt) et ils ont rédigé des déclarations en soutien aux massacres perpétrés par Israël à Gaza. En plus des milliers de simples citoyens, dont des femmes, des enfants et des vieillards, Israël a assassiné un des écrivains palestiniens les plus éminents, Ghassân Kanafânî. La musique populaire israélienne est profondément liée à l’armée israélienne : la plupart des chanteurs populaires d’Israël ont débuté leur carrière dans des formations musicales militaires promouvant le militarisme et le chauvinisme. Les beaux arts et la danse israéliens ne cessent de piller l’héritage culturel palestinien, qu’ils osent présenter dans le monde entier sous l’intitulé d’ « héritage (culturel) juif ancestral », cohérent, en cela, avec son appropriation de la cuisine palestinienne (nous ne citerons que les « falâfel ») et le vêtement palestinien (comme la kûfiyyéh), afin de présenter leur colonialisme européen sous les traits fallacieux d’une continuation d’une ancienne propriété juive de la terre, et d’effacer l’existence du peuple palestinien qui est, lui, le légitime héritier de cette culture enracinée dans la terre palestinienne.
Aujourd’hui, les agents de la propagande culturelle sioniste sont mobilisés en vue de la normalisation des crimes et de l’apartheid israélien toujours en cours en les dissimulant sous les traits d’un conflit bilatéral, à l’intérieur d’un discours de paix totalement creux et a-historique, occultant totalement, banalisant et normalisant le crime originel des années 1947-1948 : l’éradication de la Palestine par un Etat juif d’apartheid appelé « Israël ». Les agents de la propagande culturelle sioniste sont hautement appréciés, dans le monde entier, où on les considère avec un aveuglement qui laisse pantois comme des chercheurs de paix, alors qu’ils devraient être rejetés, en tant que participants actifs à l’oppression sioniste du peuple indigène de la Palestine.
Jusqu’à ce jour, l’épuration ethnique de la Palestine n’a toujours pas été reconnue en tant que crime contre l’humanité. L’Occident contribue aide le chien sioniste à enterrer ce crime dans la pelouse du jardin. Aujourd’hui, après des décennies de dénégation, la vérité historique de l’épuration ethnique de 1948 est, enfin, reconnue. Toutefois, cette reconnaissance est vide de toute composante juridique de nature à désigner les responsables ou de réclamer les droits légitimes des victimes. Aujourd’hui, on peut écrire sur la Nakba (l’épuration ethnique de 1948), dans le monde universitaire israélien, et obtenir un grade universitaire, des honneurs et une crédibilité pour s’être montré en chercheur audacieux et moral, simplement en répétant des faits que des Arabes et des Palestiniens ont décrits depuis des décennies, sauf que personne ne daignait les écouter. Cela contribue à donner d’Israël l’image d’un pays progressiste, alors qu’Israël n’a jamais cessé d’être un des régimes les plu violents, racistes, oppressifs et antidémocratiques du monde. A l’exception de très rares voix, comme celle d’Illan Pappe, le monde universitaire israélien reste coi dès lors qu’il s’agit de demander que soit mis un terme à la souffrance des victimes et que le peuple palestinien soit dédommagé en raison des crimes perpétrés par le sionisme et l’Etat d’Israël à son encontre. Les universitaires israéliens sont en train de s’approprier l’expression des Palestiniens, comme l’a fait par exemple Gannit Ankori, écrivant au sujet de l’art palestinien, pour des bénéfices universitaires personnels, et aussi afin de blanchir leur position sioniste. Boycottez-moi ces gens-là !
Le sionisme, c’EST le racisme. Le sionisme est une idéologie juive, ashkénaze, blanche, colonialiste et européocentrique, qui vise à rendre la Palestine juive et occidentale et, partant, non musulmane et non arabe. Tout Israélien est assujetti à cet endoctrinement idéologique, dès sa naissance : à la maison, à l’école, à l’université, par les médias hébreux, souvent de manière totalement explicite, mais essentiellement à travers des allusions, des présentations et des sous-entendus, des non-dits – à travers l’éducation et la culture.

Le nom officiel donné à l’agression contre Gaza et au massacre qui y a été perpétré est « Oferet Yetzuka » (Opération Plomb Coulé). Ce nom est repris d’un refrain repris deux fois dans un chant sioniste pour les enfants, particulier à la fête de Hanuka, si bien que, dorénavant, les enfants israéliens vont célébrer un génocide, à chaque fois qu’ils fêteront Hanuka (ce qui ne les changera que peu, toute fête juive étant la célébration d’un massacre ! ndt). Le fait que les Israéliens juifs ne lisent et n’entendent que de l’hébreu, en dépit du fait qu’ils vivent au cœur du monde arabe, facilite cet endoctrinement. Un accès limité à l’anglais ne les aide guère, en la matière, étant donné que l’immense majorité de la presse anglophone a gobé les perceptions sionistes de A jusqu’à Z, mordant à l’hameçon, et avalant, derrière, la ligne et le flotteur…

Le sionisme rejette catégoriquement tous les droits des Palestiniens à leur terre, leur droit à vivre dans leur patrie, et même leurs droits civiques et humains les plus élémentaires. Le sionisme se résume à l’affirmation que le droit des juifs sur la terre palestinienne est, en toutes circonstances, supérieur aux considérations humaines et morales, évoquant bien souvent le racisme fondamental euro-centriste, qui considère comme inférieures les cultures arabe et musulmanes, tout en contribuant à leur déshumanisation. Le sionisme constitue l’arrière-fond idéologique qui a permis que Gaza et les autres villes palestiniennes soient transformées en camps de concentration [6], et qui génère un très large soutien public en faveur du massacre génocidaire qui vient d’être perpétré à Gaza. La seule fracture, dans l’opinion publique israélienne, s’est produite entre ceux qui ont tenté de dissimuler les massacres par leurs larmes de crocodile humanitaires et par leurs « justifications » soi-disant éthiques (les sionistes de gauche), et ceux qui furent sincères dans leur fringale de sang (les sionistes de droite). La colonisation sioniste est un projet raciste qui est mortel, tant pour les Israéliens que pour les Palestiniens. Le sionisme doit être contré, combattu et vaincu, à la fois politiquement et culturellement. Le boycott culturel [d’Israël] est absolument essentiel pour le bien-être de tous les habitants de la région du Moyen-Orient.

Le premier pas vers un boycottage culturel complet du sionisme consiste en une confrontation avec l’adoption européenne et, de manière générale, occidentale de l’apologétique et du blanchiment du sionisme. Le comité Nobel a décerné le prix Nobel de la Paix à Itzhak Rabin, un des dix architectes en chef de l’épuration ethnique de la Palestine en 1948, et du second nettoyage ethnique de 1967. Il fut aussi directement responsable de quelques massacres à grande échelle, dont l’un fut le massacre de plus de cent-cinquante civils qui étaient allé se réfugier dans la mosquée Dahmash, à al-Lidd (Lod, en entitesque, ndt).

Un autre prix Nobel est allé à Shimon Peres, responsable de l’introduction de l’arme nucléaire au Moyen-Orient. Même chez les Israéliens critiques, la proéminence est très souvent accordée aux rares Israéliens qui déplorent en paroles verbales les atrocités commises par leur pays, mais refusent de se dissocier du racisme inhérent au sionisme, qui est à l’origine desdites atrocités. Ce qui est particulièrement étonnant, c’est qu’un prix Nobel de la Paix alternatif ait été décerné à quelqu’un tel qu’Uri Avneri. Avneri, lui aussi, a participé à l’épuration ethnique de 1948, ainsi qu’au déni des droits des réfugiés palestiniens, immédiatement après ces massacres. Jusqu’à ce jour, Avneri reste sioniste ; il accepte les crimes perpétrés en 1948, qu’il considère légitimes. Le soutien idéologique occidental au sionisme est en partie une question d’intérêts matériels, et en partie un échange de bons procédés, le sionisme reflétant un européocentrisme, et c’est aussi, pour partie, l’effet de la mobilisation sioniste particulièrement aboutie, ainsi que de l’utilisation abusive et particulièrement cynique de l’holocauste nazi et de la culpabilité historique à propos de l’antisémitisme. Ce soutien occidental doit être contesté et contré. 

Conclusion

Les gouvernements et les institutions occidentaux soutiennent largement la mise en quarantaine de la résistance palestinienne. Ils refusent de traiter avec ceux des Palestiniens qui refusent de laisser enterrer la Palestine et qui n’acceptent pas les conditions de survie inhumaines qu’Israël leur impose. Bien que la dernière agression, contre Gaza, ait été contrée par un front palestinien uni, qui comportait toutes les factions palestiniennes armées, y compris la Brigade des Martyrs d’Al-’Aqçâ, du Fatah, le Hamas est identifié comme la résistance palestinienne. Ce gauchissement de la réalité a pour conséquence que la résistance palestinienne apparaît encore davantage incompréhensible et menaçante, c’est là [pour les sionistes une façon] de renforcer l’islamophobie occidentale et de capitaliser sur elle. Le Hamas a remporté les élections démocratiques palestiniennes. Résultat ? Israël, avec le soutien des Etats-Unis et de l’Union européenne, emprisonne ses députés…
Le Hamas est connu universellement pour sa probité et son intégrité, et pourtant, les pays occidentaux insiste à ne traiter qu’avec le seul Fatah (réputé) « laïc », en adoptant l’identification colonialiste marquée au coin du racisme entre la laïcité et le progrès, une identification qui a déjà servi d’excuse au sionisme pour détruire les cultures arabes. La destruction de quarante-et-une mosquées, dans la bande de Gaza, en quelques jours, n’a rien d’une coïncidence : c’est la continuation de la démolition systématique de centaines de mosquées au cours du nettoyage ethnique de la Palestine, et de la profanation systématique et ininterrompue des lieux saints musulmans.

Le Hamas jouit d’une légitimité à la fois démocratique et culturelle, en tant que mouvement de résistance au sionisme, profondément enraciné dans les cultures arabe et islamique. Ce mouvement ne saurait être exclu ; c’est impossible. Les tentatives de l’exclure ne sont que des manifestations de l’européocentrisme, du colonialisme et du racisme occidentaux. Les institutions internationales, comme l’Unesco, ont le devoir moral et politique de défier ces politiques (sionistes) destructrices et totalement illégales.

Le monde doit sortir de son mutisme à propos des crimes perpétrés par Israël en 1948. Il doit commencer à utiliser le mot d’apartheid pour qualifier la structure politique, économique et sociale d’Israël, comme l’a fait dernièrement le Président de l’Assemblée générale de l’Onu, le Père Miguel d’Escoto Brockman. Et le monde doit soutenir l’appel lancé par la société civile [palestinienne] à appliquer à Israël la même stratégie qui a permis de mettre un terme à l’apartheid en Afrique du Sud : la stratégie BDS (Boycott-Désinvestissement et Sanctions).
En sa qualité d’institution internationale indépendante, le maintien, par l’Unesco, de ses propres standards, requiert qu’il révoque l’adhésion d’Israël. Parallèlement à cette décision, son soutien du boycottage universitaire et culturel d’Israël serait une expression vitale de l’engagement de l’Unesco vis-à-vis de son but déclaré : la contribution à la paix et à la sécurité, au moyen de la promotion de la coopération internationale via l’éducation, la science et la culture, afin de promouvoir le respect universel de la justice, des droits humains et des libertés fondamentales, proclamés par la Charte des Nations Unies.
Pour qu’il ait un impact concret, ce boycottage doit être suffisamment généralisé pour avoir un impact sur la vie quotidienne des Israéliens, ainsi que sur les travailleurs culturels les plus respectés dans le monde. Sans un tel boycott, fermement instauré, le Beatle hypocrite Paul McCartney a pu se rendre en Israël, récemment, comme l’a fait aussi le chanteur africain Cesaria Evora, comme si l’Afrique ne gémissait pas sous le même joug colonial ? Mercedes Sosa, qui évoque dans ses chansons la dépossession des populations indigènes de l’Amérique du Sud, est venue en Israël distraire ceux qui perpètrent un génocide à l’encontre du peuple palestinien. Il y a d’innombrables artistes qui se comportent comme eux. Et, pendant ce temps-là, des musiciens et des galeristes israéliens sont accueillis à bras ouverts dans le monde entier, parce que les institutions internationales n’ont pas remis en question leur présence [indécente] au sein de la communauté internationale.

Le monde a besoin d’une culture de Boycott, d’une culture qui refuse de fermer les yeux sur un génocide au nom de l’art, une culture qui prenne une position morale sur le sionisme et ses crimes, et qui changent le discours public et officiel. Le soutien de l’Unesco à un tel boycott culturel permettrait d’encourager cette tendance vitale, et contribuerait à dissuader, puis à mettre un terme, au rôle de renforcement d’une violence systématique qu’assume, actuellement, l’expression culturelle (qu’elle le veuille, ou non).
Notes

[1] Pour rejoindre le mouvement mondial de boycott culturel : 
http://www.pacbi.org 
info@boycottisrael.ps
[2] Pour en savoir plus sur l’épuration ethnique de la Palestine perpétrée par les sionistes en 1948, lire l’ouvrage éponyme d’Ilan Pappe, dont voici le site : http://www.ilanpappe.com 

[3]   http://nakba-online.tripod.com/DestroyedList.htm  

[4] Le quartier Mughrabi, rasé au sol, a laissé la place à l’esplanade du Kotel (Mur « des Lamentations »)
[5] Le « Waqf » [Administration musulmane des biens de main-morte] a fait état de quarante-et-une mosquées détruites et de cinquante-et-une mosquées partiellement endomagées. http://www.palestine-info.co.uk/en/default.aspx?xyz=U6Qq7k%2bcOd87MDI46m9rUxJEpMO%2bi1s7Eo83%2bCXjvR4ICQ2Kgbx%2b3Cdnwzndmi%2bNuzUNGywm3vRSmnSZLtNWXY8SCcrJXdF7fj2UarQI1So%2fA5JXetkfUCYx8tGRNtDoRvwEobFRRfE%3d 

Voici une liste partielle des moquées détruites à Gaza par Israël (jusqu’au 12 janvier 2009), en plus de l’Université islamique : la mosquée ‘Omar ‘Aqal, du camp de réfugiés de Jabalya, la mosquée ‘Omar Abu-Baker al-Sadiq, à Beit Hanun, la mosquée Al-Naser, à Beit Lahiya (du 14ème siècle), la mosquée Al-Shifa, à Gaza ouest, détruite en même temps que le centre médical Al-Shifa, la mosquée ‘Omar ibn Al-Khattâb, dans le camp de réfugiés de Bureij, la mosquées Al-Khulafâ’ Al-Râshidîn, du camp de réfugiés de Jabaliya, la mosquée Al-Abrâr, dans le village de Bani-Sahila, la mosquée ‘Azz Ed-Dîn al-Qassâm, à Khân Yûnis, la mosquée Abû Hanîfa Al-Nu‘mân, au sud de Gaza, faisant partie d’un complexe comportant deux écoles, des bureaux de presse et des services médicaux, la mosquée Ibrâhîm al-Muqaddam, à Beit Lahiya, bombardée en pleine prière de l’après-midi, la mosquée Al-Taqwâ, au nord de Gaza, la mosquée Al-Nûr al-Muhammadiyy, la plus grande de la bande de Gaza.
[6] Un des moyens de procéder à son épuration ethnique et de se débarrasser de la population palestinienne tout en la contrôlant consiste, pour Israël, à rassembler les Palestiniens dans certaines zones. Ces zones sont quadrillées, réduites, militarisées de manières variées et croissantes, par la police (à l’intérieur d’Israël) ou au moyen de check-points et du mur d’apartheid (en Cisjordanie), ainsi que par la fermeture totale des frontières (tout autour de la bande de Gaza). Le terme « camp de concentration » est utilisé dans l’acception générale de moyen, pour un Etat, de se débarrasser de populations qu’il définit comme indésirables, en limitant leur présence et en empêchant leur existence politique. La possibilité d’une mort pure et simple, comme nous l’avons vu et comme nous le constatons tous les jours notamment à Gaza, n’est jamais très éloignée. 

[* Rahela Mizrahi a signé l’appel à un boycottage culturel d’Israël en 2006. Elle est titulaire d’une maîtrise d’histoire de l’art de l’Académie Betzalel de Jérusalem, et elle prépare actuellement un doctorat consacré aux « Patterns d’expropriation, de conversion et d’appropriation de l’héritage palestinien par (et dans) l’art israélien », à l’Université de Tel-Aviv.]
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Emergency appeal to UNESCO to exclude Israel from its membership and a call for joining the cultural and academic boycott of Israel Submitted by Rahela Mizrahi* 

February 28, 2009 

NOT A WAR... BUT A GENOCIDE

http://www.adabmag.com/node/178.

UNESCO, a specialized agency of the United Nations, has as its stated goal to “contribute to peace and security by promoting collaboration among nations through education, science, and culture in order to further universal respect for justice, for the rule of law and for the human rights and the fundamental freedoms” proclaimed in the UN Charter. UNESCO, the United Nations Educational, Scientific and Cultural Organization, is politically accountable to the international community.  When schools under the UN flag are targeted, when children are targeted, when a whole population is systematically deprived of food and water, sanitation and electricity, UNRWA, UNICEF and UNESCO, are not to be content with protest; they should live up to their responsibility by taking action. Below are appeals to UNESCO to fulfill its role in the maintenance of justice through cultural preservation and respect by a) revoking Israel’s membership in UNESCO, and b) joining the cultural and academic boycott of Israel[1] 

These appeals come as Israel makes the Gaza Strip into the largest concentration camp in the world. Conditions grow steadily more insufferable for the 1.5 million Palestinians who live there. Deliveries of food, medicine and fuel are hampered or stopped altogether. Child malnutrition is increasing. Water supplies and drainage have ceased to function. People die for lack of healthcare. Tunnels to Egypt, dug by hand, provide the only breathing space. 

Half of Gaza residents are refugees of one of the biggest crimes of the 20th century. In 1947-8, the Zionist paramilitary terror organizations that would later become the IDF carried out a well planned ethnic cleansing[2] of Palestine, then under the custody of the British mandate; they demolished over 500 villages and 13 cities, and deported close to 800,000 indigenous Palestinians, systematically committing tens of massacres similar to the latest Gaza massacres of 2008-9. That ethnic cleansing is the reason Gaza is one of the most populated areas in the world. Israel, the U.S. and most of the Western world would like to expunge that 1948 crime from the record altogether and with it Palestine and the Palestinian people. The resistance today in Gaza is the revolt of a people that refuses to be erased. 

The crimes of 1948 are not a finished chapter in the history books, but an ongoing reality that has been unfolding for at least 60 years and continues to unfold today: ongoing theft and expropriation of the remaining Palestinian land and water, demolition of thousands of homes, the making of the Gaza strip and Palestinian cities in the West Bank and Gaza strip into concentration camps surrounded by an eight-meter-high cement wall and electrical fences, inside which reign unemployment, poverty, and hunger and despair, in addition to the mass incarceration of three generations of Palestinians (currently above 12,000). On the flip side of the steady decimation of the indigenous Palestinian people, Israel, with U.S. and European support, imported to Palestine one million immigrants, mostly Europeans, during the nineties. Land theft and colonization were carried out under a fake discourse of peace, promoted by a fake Israeli peace movement and NGOs financed by U.S. and E.U., using the Oslo agreements as tools for the complete elimination of Palestine from the map.

Appeal to UNESCO to remove Israel from its membership 

In November 1974, responding to a call from academics of different nationalities, UNESCO terminated assistance to Israel and excluded it from UNESCO’s activities and regional groups. By doing so, UNESCO recognized that Israel’s actions, the systematic and violent destruction and vandalization of the indigenous Palestinian civilization and culture, was the very opposite of UNESCO’s mission. Nonetheless, and despite no change in Israeli policy, Israel’s full membership was reinstated by 1977.

Beginning in 1947, before, during, and after the ethnic cleansing, and continuing into the 50s, the destruction of more than 500 villages and 13 cities decimated an entire Palestinian cultural environment: the looting of artifacts, books, ancient manuscripts and of course the destruction of architecture, including dozens of churches, hundreds of mosques and graveyards. The occupation of 1967 allowed Israel to conduct another massive round of cultural destruction through the ethnic cleansing of an additional 170 villages and towns in the Syrian Golan[3] and also 19 villages in the newly occupied Palestinian territories. Some of the destroyed villages were turned to National parks after a massive forestation, a method used systematically to erase the traces of Palestinian villages. Also in 1967, Israel demolished a whole neighborhood in Jerusalem old city, the “Mughrabi” neighborhood[4, and brazenly broke international law by executing massive archeological excavations in the territories just occupied. 

Israel continues with its destructive assault on Palestinian and Arab culture, looting the Palestinian libraries and film archive in Beirut during its invasion into Lebanon, vandalizing the Al-Sakakini cultural center in Ramallah during the 2002 invasion, carrying out illegal archeological excavations while vandalizing Muslim and Arab findings, and recently excavating under the Al-Aksa mosque and thus endangering its foundation.

During the latest massacres in Gaza, Israel demolished the largest university in the strip, as well as UN schools, in which civilians were taking shelter.  Altogether, Israel bombed and destroyed 64 schools and 41 mosques in a matter of days[5]. The bombing of mosques follows the pattern already established at the time of the ethnic cleansing of 1948, during which hundreds of mosques were destroyed. This is the direct result of a Zionist ideology that targets Arab and Muslim culture, including the Arab-Jewish civilizations and cultures, in the name of "secularism and progress" as a justification for extermination of the civilization of the Other.

UNESCO, as an organization committed to “promoting international collaboration…through education, science, and culture in order to further universal respect for justice, human rights and fundamental freedoms,” should take immediate action to protest Israel’s systematic violence and assault on Palestinian culture by expelling Israel from its membership.

Appeal for UNESCO to join the cultural and academic boycott of Israel Boycott is the very minimum that a decent human being can do against the on-going crimes against humanity systematically committed by Israel with the unlimited support of the U.S., Europe and most of the Western world, which relies on Israel for the continued oppression of Arab people while looting their natural resources with the help of neo-colonial Arab ruling elites. Cultural and academic boycott of Israel are of particular importance. The Israeli academy is one of the most important bases of racist Zionist thinking, which is white Ashkenazi-Jewish, Euro-centric and colonial. All Israeli universities have departments devoted to the Orientalist research of the Middle East as a tool for colonial control. Other departments completely ignore non-Western, Arab and Islamic cultures, language and thought, literature, music, history, and philosophy, reflecting Israel’s attitude towards Arabs and Muslims as uncivilized and uncultured. This intellectual work done by the Israeli academia is instrumental in the dehumanization of Palestinians within Israeli public discourse, a necessary condition for the continuation of the genocide. 

Academic boycott addresses the fact that university departments develop weapons that are used in Israel’s crimes. Tel Aviv University for example has a department devoted to “Security Studies,” where weapons for "smart" (computerized) extermination are developed. The Israeli academy devotes significant resources toward facilitating the military and political control of Palestine and the Middle East. The silence of Israeli academia in the face of the bombing of the only university in Gaza is another reason for an academic boycott. 

Israeli culture is dominated by white Ashkenazi Euro-centric Zionist colonial thoughts and attitudes. Zionists authors such as Amos Oz, A.B. Yehushoa and David Grossman, inaccurately considered a part of the so-called "peace movement", promote colonial and racist messages in their texts and even more so in the subtext of their texts. They loudly supported the recent invasion into Lebanon and have written statements in support of the massacres in Gaza. In addition to citizens, women and elders, Israel assassinated one of the most prominent Palestinian authors, Gassan Kanafani. Israeli popular music is deeply rooted in the Israeli army: most of Israel’s important popular musicians started their careers in a military band promoting militarism and chauvinism. Israeli fine arts and dance are stealing the Palestinian heritage and presenting it all over the world as "an ancient Jewish heritage," in line with the appropriation of Palestinian food (e.g. Falafel) and clothing (e.g. Kufiya), in order to present their European colonialism as a continuation of an ancient Jewish ownership of the land, and erase the existence of a Palestinian people who owns this heritage.

Nowadays, Israeli cultural agents are conscripted into the normalization of Israel’s ongoing crimes and apartheid by representing it as a two-sided conflict inside a hollow peace discourse, without history, and with the erasure and normalization of the 1947-8 crime: the elimination of Palestine by an apartheid Jewish state called “Israel”. Israeli cultural workers are highly appreciated all over the world as peace seekers instead of being rejected as active participants in the Zionist oppression of the indigenous people of Palestine.

Until today, there is no international recognition of the 1948 ethnic cleansing of Palestine as a crime against humanity. The West helps to bury this crime. Today, after decades of denial, the historical truth of the ethnic cleansing of 1948 is finally recognized. However, this recognition is void of a legal component that ascribes responsibility or demands rights for the victim. Today one can write about the Nakba (the 1948 ethnic cleansing) in Israeli academia, and gain a degree, honor, and credit for being a bold and moral researcher by repeating facts that Arabs and Palestinians have written about for years, although no one was willing to listen. This helps paint Israel as a progressive state while being one of the most violent, racist, oppressive, and undemocratic regimes in the world. With the exception of very few voices, such as Illan Pappe’s, the Israeli academy is silent with regard to demanding an end to the suffering of the victims, and compensating Palestinian people for the crimes Zionism and Israel have perpetrated. Israeli academics are appropriating the Palestinian voice, as did for example Gannit Ankori writing about Palestinian art, for personal academic gain and as a way of white washing their Zionist stances. They should be boycotted as well. 

Zionism IS racism. Zionism is a Jewish, Ashkenazi, white, colonial and Euro-centric ideology that seeks to make Palestine Jewish and Western, and hence non-Muslim and non-Arab. Every Israeli is subjected to this ideological indoctrination from the moment he is born: at home, at school, in the academy, in the Hebrew media, often in completely explicit ways, but mostly through allusions, presentation and subtext – through education and culture.  

The official name given to the assault on and massacre in Gaza is “Oferet Yetzuka” (Operation “Cast Lead”). This name is taken from a line twice repeated in a Zionist Hanuka children’s song, so that Israeli children will from now on celebrate genocide whenever they celebrate Hanuka. The fact that Jewish Israelis read and hear only Hebrew despite their location in the center of the Arab world facilitates this indoctrination. A limited access to English does not help since most of the English press has bought into Zionist perceptions and attitudes hook, line, and sinker. 

Zionism rejects any Palestinian right on their land, their right to live in their homeland, and even their basic civil or even human rights. Zionism means that the right of Jews over Palestinian land is always above human and moral considerations, often invoking the fundamental Euro-centric racism that considers Arab and Muslim cultures as inferior and facilitates their de-humanization. Zionism is the ideological background that permits turning Gaza and Palestinian cities into concentration camps[6] and creates the wide public support for the latest genocidal massacre in Gaza. The only split in the Israeli public was between those who tried to cover up for the massacres with humanitarian crocodile tears and ethical “justifications” (left-Zionists) and those who were honest in their bloodlust (right-Zionists). Zionism colonization is a racist project that is deadly for both Palestinians and Israelis. Zionism has to be confronted and defeated both politically and culturally. Cultural boycott is essential to the well-being of everyone in the region. 

The first step in moving towards a complete cultural boycott of Zionism is a confrontation of the European and Western adoption of Zionist apologetics and white washing. The Nobel committee awarded the Nobel Peace prize to Itzhak Rabin, one of the ten architects of the ethnic cleansing of Palestine in 1948, and the second ethnic cleansing in 1967. He was also directly responsible for a few large massacres, one of them a massacre of more than 150 civilians taking shelter in the Dahamsh mosque in al-Lid. Another Nobel Peace Prize went to Shimon Peres, responsible for bringing nuclear weapons to the Middle East. Even among Israel’s critics, prominence is often given to those Israelis who moan the atrocities committed by their state but refuse to disassociate themselves from the racism of Zionism that underlies these atrocities. What is more amazing is that the alternative Nobel Peace Prize was given to Uri Avneri.  Avneri also participated in the 1948 ethnic cleansing, as well as in the persecution of the Palestinian refugees right after it. He remains Zionist to this day and accepts the 1948 crime as legitimate. Western ideological support for Zionism is partly a matter of material interests, partly reciprocation for the Zionist reflection of Euro-centrism, and partly the effect of the successful Zionist mobilization and cynical abuse of the Nazi holocaust and the historical guilt over antisemitism. This support must be challenged.

Conclusion

Western governments and institutions broadly support the isolation of the Palestinian resistance. They refuse to deal with those Palestinians who refuse to let Palestine be buried and who do not accept the inhuman living conditions imposed by Israel. Although the latest assault on Gaza was resisted by a united Palestinian front that included all military factions, including even Fatah’s “al-Aqsa Martyr’s Brigade,” Hamas is identified as the Palestinian resistance.  This move makes Palestinian resistance appear more alien and threatening, using and reinforcing Western Islamophobia. Hamas won the Palestinian democratic elections, and as a result Israel, supported by the U.S. and the E.U., imprisoned their parliament members. Hamas is universally acknowledged for its probity and lack of corruption, yet Western countries insist on dealing only with the secular Fatah, adopting the racialized colonialist identification between secularism and progress that served Zionism as an excuse for the destruction of Arab cultures. The destruction of 41 mosques in Gaza within a few days is not a coincidence, but the continuation of the systematic demolition of hundreds of mosques during the ethnic cleansing of Palestine and the ongoing vandalization of Muslim sacred places.  

Hamas enjoys both democratic and cultural legitimacy as a movement of resistance to Zionism that is rooted in Arab and Muslim cultures. It cannot be excluded; attempts to exclude it are manifestations of Western Euro-centrism, colonialism and racism.  International institutions such as UNESCO have the moral and political obligation to challenge such destructive and illegal policies.  

The world must break its silence over Israel’s crimes of 1948. It must start using the word apartheid to describe Israel’s political, economic and social structure, as was recently called for by the President of the U.N. General Assembly, Father Miguel d’Escoto Brockman. And the world must support the call by Civil Society to apply to Israel the same strategies that were effective in ending Apartheid in South Africa—Boycott, Divestment and Sanctions.

As an international institution in its own right, UNESCO’s maintenance of its own standards requires it to revoke Israel’s membership.  In tandem with this act, supporting academic and cultural boycott of Israel would be a vital expression of UNESCO’s commitment to its stated goal of contributing to peace and security by promoting international collaboration through education, science, and culture, promoting universal respect for justice, human rights and the fundamental freedoms proclaimed in the UN Charter.

If order to have a practical impact, the boycott must be wide enough to influence the daily lives of the Israelis and the world’s most respected cultural workers. Without this boycott strongly in place, the hypocrite beetle Paul McCartney visited Israel recently, as did the African singer Cesaria Evora, as if Africa was not under the same colonial oppression. Mercedes Sosa, who sings about the dispossession of indigenous people in Latin America, came to Israel to entertain the people who commit genocide against the Palestinian people. There are many other artists like them.  And meanwhile, Israeli musicians, artists, and curators are welcomed all over the world because international institutions have not questioned their presence in the international community. 

The world needs a culture of Boycott, a culture that refuses to turn a blind eye to genocide in the name of art, a culture that takes a moral stance towards Zionism and its crimes, and changes the public and official discourse. UNESCO’s support of cultural boycott would support this trend, and help to deter and halt the role of cultural expression in reinforcing systemic violence.

Notes

________________________________

[1] For joining the cultural boycott http://www.pacbi.org <http://www.pacbi.org>  <http://www.pacbi.org/ <http://www.pacbi.org/> > , info@boycottisrael.ps

[2] For learning more about the 1948 Zionist ethnic cleansing of Palestine, read the book The Ethnic Cleansing of Palestine by the Israeli historian Ilan Pappe http://www.ilanpappe.com <http://www.ilanpappe.com>   <http://www.ilanpappe.com/ <http://www.ilanpappe.com/> > 

[3]   http://nakba-online.tripod.com/DestroyedList.htm <http://nakba-online.tripod.com/DestroyedList.htm> 

[4] The Mughrabi neighborhood was turned into the Kotel yard

[5] The Gaza “Waqf” (the Muslim religious authority) reported 41 demolished mosques and 51 partially damaged ones (http://www.palestine-info.co.uk/en/default.aspx?xyz=U6Qq7k%2bcOd87MDI46m9rUxJEpMO%2bi1s7Eo83%2bCXjvR4ICQ2Kgbx%2b3Cdnwzndmi%2bNuzUNGywm3vRSmnSZLtNWXY8SCcrJXdF7fj2UarQI1So%2fA5JXetkfUCYx8tGRNtDoRvwEobFRRfE%3d <http://www.palestine-info.co.uk/en/default.aspx?xyz=U6Qq7k%2bcOd87MDI46m9rUxJEpMO%2bi1s7Eo83%2bCXjvR4ICQ2Kgbx%2b3Cdnwzndmi%2bNuzUNGywm3vRSmnSZLtNWXY8SCcrJXdF7fj2UarQI1So%2fA5JXetkfUCYx8tGRNtDoRvwEobFRRfE%3d> ).

A partial list of mosques which Israel destroyed in Gaza (until 12/1/2009), in addition to the Islamic University: ‘Omar ‘Aqal mosque in Gebaliya refugee camp, ‘Omar Abu-Baker Al-Sadik mosque in Beit-Hanun, Al-Naser mosque in Beit-Lahiya, which is a 600 year old mosque, Al-Shafa mosque in west Gaza, while demolishing the Al-Shafa medical center, ‘Omar ibn Al-Khatab mosque in Bureij refugee camp, Al-Khulafa Al-Rashidin mosque in Jebaliya refugee camp, Al-Abrar mosque in the village Bnei-Sahila, ‘Az Al-din Al-Kassam mosque in Khan Yunes, Abu Hanifa Al-Nu’aman mosque in south Gaza, which is a part of a complex containing two schools, press and medical offices, Ibrahim Al-Mukadama mosque in Beit-Lahiya, bombed during the evening prayer, Altakwa mosque in north Gaza, Al-Nur Al-Mahmadi mosque the biggest mosque in Gaza strip (a picture below).

 [6]  Short of, and as a vehicle toward, ethnic cleansing, one of the most basic ways that Israel rids itself of and controls the Palestinian population is by concentrating Palestinians into areas.  These areas are policed, confined, and militarized variously and increasingly over time with police (inside of Israel), check points and the apartheid wall (in the West Bank), and borders (in Gaza).  The term ‘concentration camp’ is used in the generic sense through which a state disposes of populations defined as undesirable, limiting their presence and obliterating their political existence. The possibility of actual death, as we see in Gaza, is never far away.

* The author, Rahela Mizrahi, signed the Palestinian call for the cultural boycott of Israel in 2006. She has a 1st degree in fine arts from the Betzalel Academy in Jerusalem and is currently completing her 2nd degree writing on the “Patterns of Expropriation, Conversion, and Appropriation of Palestinian Heritage through Israeli Art” at Tel Aviv University.

